
m 
Afiftée— H 3 

BLE NUMÉRO: S (SENTIMES, 

BUREAU M» JO0MAI 
B O U B à l X t 

93, G r a n d e - R u a , 9 3 

TOTJBOOIïqr» • 

E u e Desurmont . 13 

&ua£4i 4 Mai 1895 

Trois moi 

DE 
LEGALITE 
ROUBAIX-TOURCOING 

4 50 

• 00 

18 Ot 

i 

«OTRBJOMBOLA 
fHw/c célébrer l'agrandissement du format 

d» K * * r i l d u W a r d et 'a création de 
/ K « * l l t é d e l U u l M U - T a u r r e l n K 
notre administration a fait distribuer au 
public des suppléments comportant, avec le 
début de notre nouveau feuilleton l« C o m i r 
d e .Ylonte-C'r lata, des billots permettant 
mux porteurs de ces suppléments de parti­
ciper au tirage d'une tombola gratuite. 

'•* Cette tombola sera tirés samedi à sept 
heures du soir et le» numéros gagnants 
seront publiés dans le journal qui paraîtra 
dimanche matin 4 mai. 

y? te premier numéro sortant aura droit à 
une obligation à lots de la Ville de Bruxelles, 
d'une valeur de 108 francs, et participant à 
des tirages comportant des lots de C E . \ T 
C I X f l . C I T E m E X E F K A W C g et do 
c e n t m i l l e f r a n c * 

fi Les autres numéros sortants auront droit 
MUX lots suivants : 

1 • I « e a a n m r t i r e l n q u a n t e Cranet* 
2' l u e p — — O d « «inart - r in«f 

f r a n e a < 
3' I ;i rascrfee t n k l r s g représentant 

>e Mamnaere d e F e i i r m l r » , et exposé 
chez le citoyen Lepers, adjoint au Maire, à 
Roubatx ; 
• •*• I tir n iantrr » r e n a n l o l r ? 

5 1 n e m o n t r e n r e m e n t o l r « 
6* Une m o n t r e à r e m o n t a l r ; 
7' I n a b o n n e m e n t d e t r a i s m o i s 

n u • l i é v e l l > oi> a V • E g a l i t é ». 
, . Le tirage aura lieu dans nos bureaux de 

''tille, 28, rue de Fives, samedi à sept heures 
du soir. Toute personne porteur du supplé­
ment pourra assister aux opérations, qui 
seront présidées par un élu du peuple. 

Les numéros gagnants seront publiés dans 
le R é v e i l et dans f 'KjraHté qui paraîtront 
dimanche matin. Ils seront gratuitement com­
muniques dans nos bureaux ou par nos ven­
deurs a toute personne qui en fera la de­
mande. 

A V I S I M P O R T A I T . - Tous les lots 
non-rcclamés le mardi 8 mai à midi seront 
soumis a un nouveau tirage qui aura lieu le 
raarcj-ecli soir à sept heures. Le K é v e l l 
et / KTUl l té de jeudi matin donneront les 
rèsult.its de ce nouveau tirage, qui sera 
renoivelè, s'il y a l:e:i, jusqu'à ce que tous 
les lois soient réclamés. Les porteurs de nos 
suppléments sont donc invités a les con­
server. 

LA 

OLUTION 
solution du problême social sort 

lu roblême lui-même tel que le po­
los phénomènes économiques et 
-îe je l'exposais sommairement 
e jour. Puisque le mal des maux 
-ie dans la division de plus en 
onérale des deux facteurs de la 
ction, le travail et lu propriété 
apital, le remède est et ne peut 
ue dans leur réunion dans les 
; mains.""" 

- quelle forme opérer cette réu­
nion libérutrice? 

Ce ne peut être la forme indivi­
duelle, qu'exclut l'énormité, le géan-
tisme de l'outillage engendré par la 
vapeur et l'électricité et qu'élimine le 
mode de travail, devenu collectif. On 
produit en commun, on ne peut pos­
séder qu'en commun les moyens de 
produire. 

En dehors d'un romte de Mun, hyp­
notisé par les arts et métiers du 
Moyen-Agectcomptant sùrun miracle 
poui-les ressusciter, il n'y a que des 
anarchistes, rêvant do « droits natu­
rels » et « d'état dénature», pour pous­
ser l'utopie à rebours jusqu'à préco­
niser le partage,l'émiettement,l'indivi­
dualisation delà machinerie moderne: 

& 

Au mécanicien, la locomotive ; 
Au fondeur, le cubillot, 

dit ce qui leur sert de Marseillaise. 
Ln seule forme possible, que dis-je? 

imposée par les conditions actuelles 
de la production et de l'échange, est 
la forme collective, nbn.pas même 
communale ou corporative, mais so­
ciale Ni les mines qui s'étendent sur 
— ou sous — des départementsentiers 
ni les chemins de fer qui traversent 
les continents, ni lés Louvre et les 
Bon Marché qui rayonnent par de là 
les frontières nationales, ne se prê­
tent à une communalisation. Et il en 
sera de plus en plus ainsi do tous les 
organes de production,de distribution 
et de transport. Par suite de la trans­
mission de la force au moyen de l'é-
lectricité.les chutesd'eauaujourd'hui, 
les marées demain vont pouvoir être 
converties en forces motrices mo­
biles. Rst-ce que sans folie Ton peut 
s'arrêter une seule minute h l'idée de 
la monopolisation, j'allais dire de la 
réalisation, de ces puissances natu­
relles, devenues la condition de toute 
Industrie, par certaines localités au 
détriment des autres? 

La forme corporative se heurte à 
d'autres impossibilités du môme or-

qu'elles maintiendraient entre les di­
vers grotrpes producteurs — corpora­
tions fei, communes là, — entraîne­
raient les mêmes désastres, la même 
anarchie meurtrière que la forme par­
cellaire capitaliste derheure présente. 

C'est unitairement, socialement, 
que les travailleurs,comprenanttoute 
la nation, peuvent et doivent posséder 
l'ensemble des moyens de travail (mi­
nes, chemins de fer, canaux, usines, 
etc.), m s en œuvra socialement, uni­
tairement. Et les éléments, à la fois 
matériels et intellectuels, de cette ap­
propriation et dp cette production par 
et pour la société — devenue une vaste 
et unique coopérative, « coopérative 
eommonweal » selon l'expression an­
glaise — nous sont de plus en plus 
fournis par l'évolution capitaliste elle-
même. 

Eléments matériels : la concentra­
tion industrielle, commerciale et agri­
cole qui s'opère tous les jours et que 
rien ne saurait enrayer—la très gran­
de fabrication, comme le très grand 
commerce et la grande culture, étant 
appelée à avoir raison des moyens, 
comme elle a eu raison des petits, tous 
petits capitalistes. De 18<0 à 1880, alors 
qu'aux Etats-Unis le nombre des 
broches augmentait de 7,131,818 à 
10,>iG8.526 ot le nombre des métiers de 
157,310 à 227,156, avec une valeur ac­
crue de 862,823,164 fr. à 831,127,472, les 
manufactures de coton tombaient de 
950 à 751. C'est la finance, avec son 
drainage constant de l'épargne, qui 
se charge de précipiter cette accumu­
lation, sous prétexte de démocratiser 
les capitaux. 

Eléments intellectuels : la concen­
tration, dans la classe non possédante 
ou prolétaire, de toutes les activités 
musculaires et cérébrales, depuis le 
graisseur de roues et le chauffeur 
jusqu'au savant à la Claude Bernard, 
en passant par les chimistes, les in­
génieurs, les directeurs, etc. Toute 
l'armée du travail, hommes et cadres, 
constituée en dehors de la classe ca­
pitaliste, est déjà plus que campée, 
en plein fonctionnement sur le patri­
moine de l'humanité, qu'elle est seule 
à exploiter — dans le sens technique 
du mot — et qu'il ne s'agit plus que 
de restituer en bloc à l'humanité, 
par le même procédé qui a servi à 
dépossédai1 en détail cette dernière : 
l'expropriation. 

Pas plus que les classes et leur lutte 
fatale, les collectivistes n'ont inventé 
l'expropriation, qui est la loi de tout le 
progrès humain. 

C'est par l'expropriation de l'outil 
de l'artisan d'abord, de son habileté 
technique après, puis de son foyer do­
mestique vidé de la femme et de l'en­
fant, que s'est constituée la propriété 
capitaliste, pour ne rien dire de i'ex-
propriatioii du produit de son travail 
qui s'accomplit journellement par le 
jeu du salariat.Les expropi-iateurs se­
ront à leur tour expropriés — c'est « la 
justice immanente » dirait Gambetta 
— et ils le seront d'autant plus facile-
mentque, sous la forme actionnaire et 
obligataire, ils deviennent*tellement 
étrangers à la production qu'ils peu­
vent disparaître du jour au lendemain 
sans que la production, je ne dis mê­
me pas en souffre, mais s'en aper­
çoive. 

Cette expropriation économique — 
qui sera aux expropriés le bénéfice de 
l'appropriation sociale — devra être 
précédée d'une expropriation politique, 
la rentrée à la collectivité n'étant exé-
cutab'e que.par un prolétariat maître 
de l'Etat, agissant légalement, puis­
qu'il sera et fera la|loi. 

Il me reste à indiquer en courant 
les principales conséquences de cette 
transformation de la propriété capita­
liste en propriété sociale : 

1" Plus de classes, partant plus de 
lutte déclasses. Les travailleurs sont 
désormais leurs propres capitalistes, 
ou, si l'on aime mieux, tous les mem­
bres du corps social sont à la fois et à 
titre égal les co-propriétaires et co-
producteurs. Plus d'Etat, dans lésons 
oppressif du mot, l'Etat n'étant que le 
moyen de maintenir artificiellement, 
par la force, l'ordre que ne saurait 
réaliser naturellement une société 
basée sur l'antagonisme des intérêts. 
Lô gouvernement des hommes fait 
place à l'administration des choses. 
C'est la grande paix sociale, fille de 
l'harmonie. 

2- La production marchande, de va­
leurs d'échange, pour la vente, en 
vue du profit, disparaît et est reinpla 
côeparla production coopérative de 
valeurs d'usage, pour la consomma 
tion, en vue des besoins sociaux t 
satisfaire. Au lieu du volons-nous, de 
Y exploitons-nous les un* les autres, 
Ventraidons-nous les uns les autres, 
Homo homini Deus, l'homme est un 
dieu pour l'homme. 

3- La liberté, qui n'a été qu'un mot 
jusqu'alors pour le plus grand nombre 
devient une bonne et vivante réalité, 
cette liberté dont le collectivisme de­
vait être le tombeau et qu'il créera au 
contraire de toutes pièces. La liberté, 
c'est le moyen d'accomplir sa,volonté 
et, par suite.de satisfaire ses besoins. 
Ces moyens-là existeront dorénavant routes les deux d'autre part et ^ 

ut, parla concurrence et la lutte 1 pour tous, multipliés par la oroduc-

tion sociale qui est, comme surpro­
ductivité, à la grande industrie privée 
ce que cette dernière a été à la petite, 
en méma temps que l'effort à faire par 
chacun sera réduit au mi.iim.ui). 

Le temps de travail social à fournir 
par chacun des membres valides de 
la collectivité sero réduit: 

a. Par la suppression des mortes-
saisons qui sévissent aujourd'hui sur 
les divers métiers de 3 à 6 mois par 
an, et des chômages qui immobilisent 
en les affamant ouvriers et ouvrières 
par centaines de mille, chômages et 
mortes-saisons résultant de l'état dif­
fus des fonctions économiques que le 
socialisme fera passer à l'état organi­
sé ». selon la très juste définition du 
professeur Durkheim, de Bordeaux, 

o. Par la disparition, non seulement 
de la classe parasitaire, mais de tous 
les sous-parasites qui vivent sur cette 
classe : en France, plus de deux mil­
lions de domestiques des deux sexes, 
sans compter les prostituées et les 
prêtres, les policiers, les juges et les 
soldats ; 

c. Par le transfert au travail utile de 
toutes les forces humaines et mécani­
ques, détournées actuellement aux 
travaux nuisibles (canons, fusils, tor­
pilles, etc,) et autres travaux inutiles 
de pure ostentation, de réclame ou de 
simple voyage des capitaux de Pierre 
dans la poche de Jean). -

d. Par l'utilisation de tous les efforts 
présentement gaspillés, per us , ané­
antis dans une concurrence effrénée; 

e. Par le perfectionnement, l'auto­
matisation de la machine, que chacun 
aura intérêt à poursuivre de toutes 
ses facultés intégralement Jéveloppées 
puisque ce sera autant de loisirs en 
de mieux-être réalisé pour lui-même 
et pour l'espèce. 

Or, dès aujourd'hui, alors qu'aucune 
de ces conditions n'est ni remplie, ni 
rempljssable, un statisticien anglais, 
cité par Domela Nieuwenhuis dans sa 
brochure sur le Premier-Mai, a cal­
culé que. pour pourvoir à tous les 
besoins réels de tous, une heure vingt 
de travail par jour suffirait avec l'ou­
tillage et la technique actuelle. 

Un autre fruit de la société collecti­
viste — ii. c'est par là que je termine­
rai — OOsera la fin des religions ou 
du surnaturel dans l'humanité. 

Loinde s'évanouirdevantle dévelop­
pement de la science, l'idée religieuse 
a pris un nouvel essor. C'est ainsi que, 
dans le siècle de Lavoisier et de La-
place, de Darwin et d'Edison, nous 
avons pu assister à l'éclosion de nou­
velles religions. Pourquoi ? Parce 
qu'aux phénomènes naturels expli­
qués et régis finalement par l'homme-
— et cessant par suite d'abriter un 
dieu — ont fait suites d'autres phéno­
mènes, plus complexes encore, d'or­
dre économique, qui dans le milieu 
individualiste d'aujourd'hui, échap­
pent à l'homme et le dominent, Dieu, 
chassé par une porte — la porte de la 
nature — est rentré par une autre — 
la porte sociale. J_t tant que les forces 
productives qui nous écrasent indivi­
duellement n'auront pas été maîtri­
sées, de la seule façon dont elles puis­
sent l'être, par la main-mise sur elles 
de la société en prenant la direction, 
l'homme, en proie à la misère, jouet 
du hasard, se courbera devant un in­
connu dont il est la victime — elle 
déifiera. 

Ce n'est qu'une fois domptés les élé­
ments économiques, comme ont été 
domptés les éléments naturels, lors­
que la société sera devenue une pro­
vidence i our chacun de ses membres 
que disparaîtra jusqu'à 1,'idée d'une 
providence cherchée par delà les nua­
ges, parce que — à l'inverse de la lé­
gende chrétienne de Dieu se faisant 
homme — l'homme se sera fait Dieu. 

Jules GUESDE. 

On ne te moque pas pi us spirituellement 
du monde. 

Pourtant les joyeuses fumisteries s'ex­
pliquent «ans peine : La fé.te de Jeanne 
d'Arc est proche. C'est le 12 mai prochain 
que les cléricaux mobiliseront leurs trou­
pes en l'honneur de la Pucelle, adorant 
aujourd'hui celle qu'ils ont autrefois brû­
lée.^ 

Et.la Dépêche s'est dit qu'il ne serait 
peut-être point mauvais de tailler au pro­
fit de la fête catholique une petite réclame 
sur le dos de la fête socialiste. 

Voilà, certes, un parallèle qu'il était bon 
d'établir 

Le 1er Mai, contrère, supporte la com­
paraison. 

Sans doute vous aurez à votre fête beau­
coup de badauds pour admirer vos ban­
nières et vos lampions. 

Mais ce que vous y chercherez vaine­
ment, c'est l'enthousiasme de milliers et 
de milliers de travailleurs,.tend us vers le 
même but, soulevés par la même idée 1 

Et cette idée là, confrère, dépasse quel­
que peu les combinaisons et les calculs 
de vos plus adroits politiciens! 

MAX ALBERT. 

1VEOAJL.ITE 
publié tous les jours, indépendamment 
des articles ou études de sa rédaction 
permanente, un article politique ou éco­
nomique de ses collaborateurs : 

r. tu Ile T I O B E t l . 
D I ' l ' - e i K H l ' l ' . 
MMrWJUS». 
Oetave 7IOI L I V 
Ed. BE&.ES » liLK. 
Max AJLUEKT. 

.Suie* UIIESDE 
J e a n J t I H i K . 
A. MILJLEB4J1*>. 
BASl/Y. 
• K l ' O Ï T I I X K . 
r . i , u t K ( , i E . 

LE SPECTRE SAUGLAiW 
Cette année, le 1er Mai a encore servi 

à Isaac, l'ex sous-préfet d'Avesnes , de fu­
neste mémoire, de prétexte à protestation 
contre la terrible responsabilité qu'il a 
assumée dans le massacre de Fournaies. 

S'épanchant dans le Figaro.ce monsieur 
qui fumait tranquillement sa cigarette dans 
la mairie de Pourmies pendant que les sol­
dats de l'ordre balayaient à coups de fusils 
la foule des femmes et des enfants, rejette 
surCuline et sur Vel-Durand toute la res­
ponsabilité d'un crime qui marqne d'une 
Uche ineffaçable notre République bour­
geoise. 

Pou* ce qui concernei.Culiue. «>us ne 
'.royons pas devoir recommencer ici sa 
défense, On sait trop le rôle de bouc émis­
saire., que Constans, l'odieux ministre 
d'alors, Infligea au prisonnier de Clair-
vaux. 

Quant à Vel-Durand, nous ne voulons 
en parler à présent, nos adversaires eux-
mêmes étant en train d'instruire son pro-
e*«. •> 

Mais de cette chicane entre gens ayant 
un poids très lourd sur la conscience,nous 
ne retenons qu'une chose, c'est qu'il faut 
que ce sang qu'ils ont bu leur remonte sin­
gulièrement a la gorge pour qu'ils en aient 
un si cuisant remords. 

Mais oui, nous en étions sûrs, ce sont 
les cadavres, ce sont les spectres de Maria 
BlondeaU et de Gilotteau qui se dressent 
sous les yeux de leurs assassins. 

Et Isaac, effrayé, a beau vouloir chasser 
du geste la sanglante vision du crime de 
Fourmies et crier : ce n'est pas moi ! ce 
n'est pas moi !... la vision vengeresse le 
poursuit toujours etle remords le torturera 
jusqu'à la fin de ses jours. 

Henri GHESQUIÈRE. 

Nous avons le plaisir d'informer 
nos lecteurs que le citoyen Jules 
GUESDE, nous enverra régulière­
ment un article par semaine. 

Cet article paraîtra le Vendredi. 

Les deux Fêtes 
La Dépêche affirme à qui veut l'entendre 

que-le 1er Mai a vécu. Voilà cinq ans qu'or; 
le fête, dit-elle, et au bout de ce court es­
pace de temps, il n'en reste plus rien. 

La preuve, cest que notre confrèep con­
sacre une bonne moitié de son numéro 
d'hier au compte rendu des manifestations 
socialistes en France et à i'étranger! Que 
serait-ce si le Premier Mai n'était pas 
mort 1 

La preuve encore, c*3St que la Dépêche 
elle-même reconnaît— de mauvaise grâce 
d'ailleurs — qu'à Roubaix, la cité indus­
trielle la plus importante de la région du 
Nord, « beaucoup plu» de monde a pris 
part aux manifestations de la journée. » 
Tandis que son confrère en cléricalisme le 
Jownal de Houbaix avoue naïvement que 
l a maulfet t tatUm d u t e r Mal , * 
H o u b a i x . a é té , ce t te a n u é e , b e a u ­
c o u p p l u * I m p o s a n t e q u e l 'auuee 
deeu lèee . 

Et puis, on nous annonce que partout 
les troupes sont consignées, partout les 
policiers et les gendarmes mobilisés. A 
quoi bon puisque Je 1er Mai n'est plus 

I OU'un apavenirT 

LEÏÏRIDLBMi 
LE PREMIER MAI 

Bruxelles, 2 mai 1895. 
Un temps splendide a favorisé notre 

jour de fête pendant toute la journée, le 
chômage a été considérable dans les mi­
nes et les fabriques de l'agglomération 
Bruxelloise." 

Les abords de la Maison du Peuple pré­
sentent une grande animation, tout le 
inonde vient voir les préparatifs de la fête 
la plupart des ouvriers portent à la bou­
tonnière l'insigne du 1er mai. 

La façade de la Maison du Peuple était 
décorée de guirlandes de sapinet de roses. 

A partir de . cinq heures et demie, une 
heure avant l'heure annoncée, la place de 
la Bourse, d'où le cortège doit partir, est 
littéralement noire de monde ; les ter­
rasses des cafés, depuis la place Fontai­
nes jusqu'à la placé De Bouckère, s'em­
plisse d'une foule imn.ensc. 

Remarquées les principales inscriptions 
figurant sur les cartels : Droit à la vie, 
Droit au travail. Droit au loisir, Droit au 
repos, Plus de frontières, Le Socialisme 
c'est la paix, etc , etc. 

Enfin, à sept heures et demie, avec le 
ratard inévitable qu'entraîne ce genre de 
manifestation, l'immense colonne s'é­
branle. 

Evaluer le nombre des manifestants, est 
chose difficile si pas impossible. Disons 
seulement qu'il y avait des manifestants, 
la tête du cortège au boulevard de l'Abat­
toir alors que les derniers quittaient seule­
ment la place de la Bourse. Tout marchait 
à merveille, les différents chars et surtout 
celui des enfants qui ont chanté des choeurs 
produisaient sur la foule une impression 
considérable, lorsqu'une formidable pluie 
«iat ieter la débandade dans la foule, l'on 
fut obligé de se réfugier dans les estami­
nets des environs. 

Cela a duré dix minutée, la pluie s'étant 
un peu calmée les clairons ont sonné le 
rassemblement et 1A manifestation refor­
mée arec une rapidité et un boa ordre ad-
"> ' »-Mag 'est -émise en route vers Jeccn-

tre de la ville, a traversé l'immense et po­
puleuse rue haute et s'est dispersée à la 
sorte de Hal. 

Nonobstant la pluie, l'effet produit a été 
considérable. 

La bonne Jbi réactionnaire s"est encore 
affirmée à l'occasion du 1er Mai : Ce matin 
Le Patriote torchon capitaliste tellement 
immonde que les conservateurs eux-
mêmes n'en parlent qu'en se bouchant le 
nez, déclarait que le cortège n'avait réunit 
que quinze cents personnes. 

En voyant étalé dans un journal des men­
songe aussi effrontés, on est sous l'in­
fluence d'un double sentiment : le premier 
de profonde compassion mêlée de dégoût 
pour le répugnant plumitif payé pour 
mentir et calomnier, le second, un senti­
ment de mépris et de haine ponr les abjects 
gredins qui le payent. 

La province a également fêté dignement 
la fête du travail. Le Borinage, Socques, 
Mons, Charleroi. Verviers, Liège, Huy, 
Anvers, Gand, etc., ont organisé de gran­
dioses manifestations. 

Disons enpassantqu'à Liège etâVerviers 
les bonrguemestres «libéraux» avaient 
interdit tout cortège, ce qui n'a pas empê­
ché le chômage et les fêtes. 

Conclusion : La Belgique a dignement 
coopéré à la revendication internationale 
Noblesse oblige. 

Georges GOTEMANS. 

LA 

MANIFESTATION 
Du Premier Mai 
Voici les renseignements qui nous sont 

parvenus hier sur la manifestation du 1er 
Mai dans la région, en France et à l'étran-

DANS LA RÉGION 
A Seclin 

Au banquet, qui étuit organisé chez le 
citoyen Heddebaut eu vue de la fête du 
travail, se trouvaient de nombreux mili 
tants du Parti ouvrier. 

Notre arni Racheboom o fait un vibrant 
appel à l'union clés travailleurs. 

Tout s'est tennind par des chansons so 
cialistes. 

C'est la première fois que l'on fête le 1er 
Mai à Seclin. 

Nos amis se proposent de faire mieux 
l'année prochaine. 

A Aniche 
Les verriers ont fait avec entrain le pre­

mier Mai. Ils se sont ren.lus à 1 appel de 
leur comité à 7 heures du soir au siège 
social. 

Ont également répondus à leur l'appel 
les groupes du Parti ouvrier et de la Li­
bre - Pensée. Plusieurs commerçants 
avaient bien voulu témoigner leur sympa­
thie aux ouvriers, aussi ceux-ci firent-ils 
une ovation des plus chaleureuses à ces 
exploités d'un autre genre, lorsque le pré­
sident fitremarquer leur présenoe à la réu­
nion. Comme ils se souviendront de leurs 
collègues qui, en ce jour de revendications, 
n'ont pas craint d'affirmer leur foi en leur 
uuion et leur solidarité. 

A 8 heures du so'r, le président commu­
nique aux auditeurs les raisons qui ont 
empêché le comité de l'aire appel plutôl 
aux ouvriers. 

Le comité s'était occupé de la question 
depuis déjà plusieurs semaines. Son in­
tention était d'organiser une conférence. 
Mais, après maintes démarches il fut im­
possible d'avoir un conférencier socialiste 
car chacun d'eux était retenu pour ce jour. 
Mais,ajoute le président, nous aurons pro­
bablement le bonheur de vous offrir clans 
quelques semaines le plaisir d'entendre un 
de ces pionniers infatigables du socia­
lisme. 

Le président salue, avec enthousiaste, la 
transformation en un plus grand format, 
du ftêveil cite Nord II engage donc tous 
les ouvriers à en faire leur lecture quoti­
dienne, éYst d'eux que dépend la vie du 
journal ;, c'est dans ses colonnes qu'ils 
trouveront toutes les informations rela­
tives a l'universel mouvement du socia­
lisme et du prolétariat. 

Cette allocution, est couverte d'applau­
dissements ctdes"]cris de : Vive le Héveil 
du Nord ! Vive le Syndicat ! 

Un petit concert est ensuite improvisé 
et bon nombre d'ouvriers et de comiuer-
çants ne se font pas prier pour faire en­
tendre les meilleures romances et chan­
sonnettes de leur répertoire. 

Cette soirée s'est passée dans la plus 
franche gaieté. L'on s'est séparé en se ser 
rant cordialement la main et en se pro­
mettant de se revoir l'année prochaine. 

Disons en terminant que sur les onze 
conseillers municipaux ouvriers, elns aux 
élections du 1er mai 1892, deux feulement 
étaient présents à la soirée. CJS deux con­
seillers étaient les citoyens Adolphe Pou­
lain et Louis Goflin. 

A Fresnes-Escaupont 
La fête du tnavail a éie célébrée avec 

beaucoup d'entrain par les verriers à bou­
teilles de Fresnes et d'EscauponL 

Apre une réunion publique au siège syn­
dical, à Fxesnes, les ouvriers sont allés, 
en imposant cortège, déposer une cou­
ronne et un bouquet sur la tombe d'un 
membre du syndicat. 

Une brillante retraite aux flambeaux a 
eu lieu dans la soirée. La fête s'est termi­
née par un bal public des plus animés, 
dans la salle Bncout àEscaupont. 

A Dorignies 
Dans leur dernière assemblée générale, 

les membres de la Chambre syndicale des 
verriers de Dorignies, en présence de l'or­
dre impérieux des patrons obligeant les 
ouvriers é travailler le 1er Mai, sous peine 
de renvoi, ont décidé de e° rende»- <• #»•--»«•' 

f 
a luabitude au travail, mercredi dernier, et, 
de verser, au profit des grévistes de St-
Romain-le-Pu.y, le montant de leur saisir» 
de ce jour. 

C'est là une excellente preuve de soiida* 
rite ouvrière, dont nous félicitons Sincère­
ment les verriers de Dorignies. 

Lt; journée de mercredi n'a été marques 
par aucun incident. 4 

A Waziers 
Le 1er Mai a été fêté avec calme par W 

population de Waziers. 
Dès la première heure, des drapeau i 

étaient arborés aux fenêtres. Vers 10 heu­
res, un groupe de mineurs a parcouru les 
rues en chantant et en criant :« Vive In 
1er Mai. » 

Le soir, à huit heures, les groupes du 
Parti ouvrier se sont réunis à leur siée»» 
ordinaire. Le citoyen Moché, revenant de 
la conférence de Dorignies, a prononcé un 
grand discours. A la kn de la conférence, 
les manifestants, drapeaux et musique en 
tête se sont promenés par les rues de Wa­
ziers. La fête s'est terminée par des chants 
et des danses. 

DANS LE BASSIN MÉTALUGIQIIE 
de Maubeuge 

A Maubeuge, à Ferrière-ia-Grande I 
Rousies dont les vastes usines occupent 
cependant un grand nombre d'ouvriers U 
y a eu relativement peu de chômeurs. ' 

Il est vrai que les ouvriers n'y sont m 
syndiqués ni même organisés. De là ee 
manque, d'entrainement qui partout ailr 
leurs a permis de donner au monde une 
preuve de la force et de l'organisation ds 
parti ouvrier. 

Louvroil où habite notre ami Desfontaw 
nea présenté un éclat inaccoutumé Nulle 
part on ne travaille. Dans quelques petites 
boutiques seulement l'ouvrier a commen­
cé sa journée ; mais il ne la finira pas- i 
voir tous les autres se promener et mani­
fester joyeusement il a bien vite abandon­
né sa bme et son marteau 

Hautmont et Sous-le-Bois qui forment 
le bassin métallurgique de Maubeuge avec 
leurs laminoirs et leurs hauts-fourneaux 
ne se sont pas non plus associés au mou-> 
vement international. Seules des déléga­
tions des syndicats de Sous-le-Bois et 
d'Hautmont sont venues rendre visite an 
citoyen Défontaine qui leur a fait le plus 
aimable accueil, il s'est entretenu pendant 
deux heures avec les délégués sur leur 
situation, il leur a recommandé de s'unir 
et de s'organiser. 

Nous espérons que son appel à l'union 
sera entendu. 11 a ajouté que ses collègue» 
de la Chambre et lui-même se feraient tou­
jours un plaisir d aller leur faire des con­
férences sur le socialisme et sur les ques­
tions ouvrières. 

Après l'avoir remercié de ce qu'il avait 
fait à la Chambre pour la classe ouvrière 
les délégués se sont rendus àTTa mairie de 
Louvroil oU ils ont été reçus par le Maire 
M. Iirognè, assisté de ses adjoints, MIL 
Michaux el Colmnion. 

Là lié ont remis une liste de leurs reven­
dications (parmi lesquelles nous remar-

)ns la journée de hui t Jieures) au maira 
Louvroil et l'ont prié de la transmettra 

au Président du Conseil ce qui a été fait. 
Le citoyea Défontaine a promis de l'ap­
puyer énericiquementauprésdes Ministres 
et des autres députés socialistes. 

Le soir, un bal terminait comme les an­
nées précédentes cette fête favorisée par 
un Cemps superbe. 

On nous dit, et nous n'avons pas à nous 
n étonner, que Sous-le-Bois et Hautmout 

sont restées dans Je calme parée que l'ou­
vrier a eu fort à souli'rir du chômage cet 
hiver. Cependant nous aimons à croire eue 
le Parti ouvrier saura fortemeut s'y orga­
niser et que l'union ne tardera pas à se 
faire enlre les deux syndicats. C'est lo seul 
moyen pour les ouvriers de faire triompher 
leurs légitimes revendications. Notre jour­
nal y contribuera le plus possible pour sa 
part; une eoniercnce y sera faite sous 
peu et nous aimons à croire que les tra­
vailleurs sauront mettre à profit les sages 
conseils qu'a donnés le citoyenDefontaïae 
aux délégués ouvriers. 

A DUNKERQUE 
Les syndicats ouvriers ont dignemeni 

f«er le 1er Mai. Leurs délégués ont été 
orter les revendications ouvrières à la 
laric, à Ja sous-préfecture et à la Cham­

bre de commerce. 
l i » m i n l o n d u T h é â t r e . 

Une foule nombreuse assistai tàlaréunioa 
organisée le soir au théâtre par la Cham­
bre syndicale ouvrière. 

Le bureau était présidé pur le citoyea 
Terch, assisté des citoyens Follet et Du­
rez. 

Le Citoyen Emile Moreau, prenant la pa-
roJe, constate avec plaisir le développe­
ment de l'organisation ouvrière à Dunker-
que, où déjà dix syndicats sont consti­
tués. 

L'orateur expose les bienfaisants effets 
de l'association ouvrière et démontre que 
c'est uniquement par leur indissoluble 
union que les travailleurs pourront arri­
ver à leur émancipation. 

Après sa conférence, chaleureusement 
applaudie, le citoyen Emile Moreau pro­
pose l'ordre du jour suivant, qui est ac­
clamé à l'unanimité. 

« Les travailleurs de Dunkerque, s'as-
sociant au mouvement syndical, approu­
vent la Fédération et déclarent que c'est 
par l'union q̂ ue tous les travailleurs peu­
vent arriver à l'affranchissement de leur 
classe. • 

BASSW OU PAS-DE-CALAIS 
A Bruay 

Les ouvriers ont respecte la décision da 
syndicat et sont allés, comme les autre» 
jours, à leur travail. 

On avait menacé de mise àried et même 
de renvoi tous ceux qui non seulement 
chômeraient le 1er Mat m<~s aussi ceux 
enfna se préseuteraico1 «s à la mina 1* 

suite.de
mi.iim.ui

